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Le mot du président 
N'oublie pas de vivre! 
Jacques Delorme 
 

Avec ce Bulletin Simplement vôtre d'automne, nous avions hâte d'annoncer le redémarrage des 
activités au GSVQ, mais voilà que de nouvelles consignes sanitaires viennent d'être mises en 

place, ce qui remet en question cette possibilité. 
Heureusement qu’il nous est au moins possible de 
publier le Bulletin, mais pour ce qui est de notre 
programmation, il semble bien que nous devrons 
attendre encore quelques mois avant de savoir si nos 
activités publiques pourront reprendre. Pour ce qui 
est de nos émissions de radio du vendredi matin à 
CKIA, elles reprendront dans les nouveaux studios de 
la station sur la rue Saint-Paul. On peut dire que c'est 
un nouveau départ pour CKIA. Aussi, nous devrions 
pouvoir offrir, comme prévu, une série d'ateliers sur 
la simplicité volontaire avec la méthode du journal 
créatif puisque ces ateliers seront offerts en ligne. 
 
Pour ce qui est de notre assemblée générale, celle-ci 
est toujours remise à plus tard, quand les conditions 

seront plus favorables. Alors, la vie continue, malgré la pandémie, même que celle-ci nous 
amène des changements intéressants d'un point de vue simplicitaire, notamment au niveau du 
télétravail. Bien dosé entre présence en personne au travail pour quelques jours et travail à la 
maison, cette nouvelle pratique, qui va demeurer, améliorera la qualité de vie de plusieurs et 
réduira beaucoup la perte de temps ainsi que la consommation énergétique associées au 
transport. Une vraie solution de simplicitaire.  
 
Bref, les choses évoluent et dans tout ça, malgré les limitations et les consignes sanitaires à 
suivre, il ne faut pas oublier de vivre. « N'oublie pas de vivre » est une citation de Goethe qui a 
servi de titre pour un livre du philosophe Pierre Hadot dont nous parlons souvent à l'émission de 
radio. Pierre Hadot était un expert de la philosophie de l'Antiquité qui nous a donné un regard 
nouveau sur la philosophie en montrant que dans l'Antiquité, la philosophie servait d'abord à 
enseigner comment bien vivre. La vie philosophique était un mode de vie alors qu'aujourd'hui, 
la philosophie est surtout une activité intellectuelle. Voilà pourquoi les enseignements que les 
anciens philosophes nous ont laissés sont si intéressants pour les simplicitaires. Quelques 
philosophes d'exception ont aussi poursuivi la vie philosophique après l'Antiquité; pensons à 
Montaigne à la Renaissance, ou à Thoreau au 19e siècle qui disait qu'aujourd'hui, il n'y a plus de 
philosophes, il n'y a que des professeurs de philosophie. Pierre Hadot nous dit que les 
enseignements des philosophes prenaient la forme d'exercices spirituels divers qui opéraient 
une transformation chez la personne. Ça pouvait être par la lecture de certains textes, ou par la 
marche en nature qui, elle, était pour Thoreau une sorte de yoga qu'il pratiquait 
quotidiennement. Alors à l'exemple de ces philosophes, n'oublions pas de vivre! Bon automne! 
 
Réf. Pierre Hadot, N'oublie pas de vivre, Éd. Albin Michel, 2008. 
Pierre Hadot, Qu'est-ce que la philosophie antique? Éd. Folio, 1995  

https://cdn.pixabay.com/photo/2017/03/06/10/23/say
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Réflexion sur un air 
d'explosions 
Geneviève Mayrand, Les jardins de la 
Chevrotière 
 

J'ai voulu vous parler du Liban, mais 
les mots m'ont manqué. Et en fait de 
libanais, je ne connais que bien peu 
de choses. Que les petits 
concombres croquants à la peau 
tendre, et peut-être un peu la prose 
engagée d'Amin Maalouf. 

J'ai voulu vous parler de la tragédie 
de Beyrouth, mais j'ai eu peur de faire fausse route. Devant une réalité si complexe, j'ai senti que je devais 
seulement me taire, observer et pleurer avec les autres.   

J'ai voulu vous parler du Liban, mais tout ce que j'ai trouvé à dire, c'est qu'ici comme ailleurs, des tragédies 
comme celles-là sont susceptibles d'arriver, car des gens qui se ferment les yeux et les oreilles, il y en a partout, 
depuis toujours et peut-être de plus en plus. 

J'ai voulu vous parler du Liban, mais ce sont des images de Mégantic qui se sont superposées à celles du port de 
Beyrouth. Un centre-ville qui fourmille, des produits dangereux à proximité, une négligence des compagnies, des 
dirigeants, du système, qui dure depuis des années. Puis soudain, une explosion, le choc, la désolation, la 
consternation. Des contrecoups à l'infini, comme ces cercles dans l'eau qui se forment autour de la pierre que 
l'on vient d'y lancer. Des drames en devenir se forment à coup de corruption, de laisser-aller, de course effrénée 
au pouvoir et au profit. Le souffle de cette déflagration nous ramène en plein visage les plus sombres facettes de 
l'humanité. 

J'ai voulu vous parler du Liban, mais l'indignation m'a étranglée quand j'ai entendu la cause probable de 
l'explosion. Le nitrate d'ammonium est une substance chimique qui entre dans la composition des engrais 
utilisés en agriculture conventionnelle pour fournir un apport d'azote rapide aux plantes. Il semblerait que le 
Liban en consomme plus que la moyenne mondiale annuellement, selon la FAO. Mais à savoir comment une 
quantité aussi importante a pu se retrouver pendant plusieurs années à proximité d'un bassin de population 
important, il y a encore bien des zones d'ombre à mettre en lumière. Réduites à l'impuissance ou tenues dans 
l'ignorance des véritables risques liés à la présence de substances telles que le nitrate d'ammonium, les 
populations de partout cohabitent avec des produits hautement toxiques ou dangereux dont la vraie nature 
n'est souvent révélée que par des catastrophes.  

J'ai voulu vous parler de Beyrouth, mais c'est l'image de Charles qui nous partageait avec enthousiasme la 
semaine dernière que la production de concombres libanais était en pleine explosion dans la serre. Explosion de 
libanais. Étrange comme un même mot peut évoquer des émotions si opposées.    

J'ai voulu vous parler du Liban, mais tout ce que j'ai trouvé à faire, c'est pousser un long soupir devant l'horizon. 
En contemplant les jardins qui explosent de beauté, les melons qui mûrissent et les nouveaux plants de 
concombres regorgeant de fleurs et de fruits, je me suis dit que c'est bien là ce que nous pouvons faire de mieux 
en réponse à la bêtise et à la souffrance humaines.  

https://encrypted-tbn0.gstatic.com/images?q=tbn%3AANd9GcSYmIfZI9v-
khOUBVZE23yG16udtDs9-PohTA&usqp=CAU 
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Plaidoyer pour la vie sur terre 
Christine Juge 

 

Tandis que le Québec et le monde entier 
Se relèvent tout juste d’une pandémie séculaire 

En sourdine, un autre acteur mortel 
Empoisonne nos peuples et toute la vie sur terre 

Depuis plus de 70 ans 
 

Les pesticides chimiques, invention du 20e siècle 
Reconversion de l’industrie d’après-guerre 

Miracle de la technologie humaine 
Au service de notre empoisonnement généralisé 

 

Ils tuent les mauvaises herbes, la belle affaire 
Car qu’est-ce qu’une mauvaise herbe ? 

Celle que l’on n’aime pas manger ni cultiver 
Qui nous embête dans nos champs 

Et pourtant 
 

Avec les bactéries du sol, les algues, les lichens 
Plus tard les insectes, les vers puis toutes les bêtes 

Elles ont répandu la vie sur terre 
Bien avant l’arrivée d’une autre espèce destructrice 

Qu’on a appelée l’homme 
 

Parmi les milliards d’espèces bactériennes, végétales 
et animales 

Qui habitent notre maison commune 
Seule l’espèce humaine l’a mise en péril au 21e siècle 
À coups d’industries fossiles, d’émissions carbonées 

et de produits chimiques 
 

La tête de l’homme avec son cerveau 
Soi-disant summum de l’évolution 

Saurait-elle faire autre chose 
Que de piller la planète, 

Inventer des armes et des produits toxiques ? 
 

Repenser le monde post-pandémique 
Avec des industries et des énergies propres 

Pour que nos grandes villes et nos poumons respirent 
Pour cesser d’exploiter les ressources souterraines 

 
Repenser l’agriculture de demain 

Pour cesser d’empoisonner à petit feu 
La planète au complet avec tous ses habitants 

Nos enfants et les générations futures 
 

Car ce monde n’est pas le nôtre 
Mais un précieux héritage à partager 

Avec des milliards d’êtres vivants 
Sans lesquels nous mourrons tous aussi 

Il est urgent de se mettre au travail !  

https://cdn.pixabay.com/photo/2020/06/01/
07/16/pieris-rapae-5245438_1280.jpg 
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Côté météo aussi, ça pourrait 
bien aller! 
Diane Gariépy 
 
Depuis mars, quel effort collectif pour juguler 
l’épidémie du coronavirus!  
Presque plus d’avions dans le ciel, presque plus 
d’autos dans les rues, familles confinées à la 
maison, communiqués quotidiens Trudeau, Legault 
/Arruda, collaboration au niveau international et 
local, distribution étonnante d’argent neuf pour les 
« anges gardiens », les chômeurs, les industries, les 
commerces, etc. 
 
Notre organisation sociale reposant sur la 
confiance et la collaboration, il fallait expliquer, 
diriger, et rassurer à tout prix. On a vu enfants, 
parents et grands-parents dessiner des arcs-en-ciel 
avec le petit slogan : Ça va bien aller!  
Grâce à tous ces efforts, la courbe de la contagion 
fut aplatie et un nouveau mot a été prononcé : déconfinement. 
 
Là, il fait chaud. De la buée plein le masque. Il fait parfois même trop chaud pour sortir de chez soi. Il est où, ce 
déconfinement?  
 
Depuis quelques années, on bat des records de chaleur. Et cette tendance va en accélérant. La météo perd le 
Nord. Changements climatiques. Une sorte d’épidémie qui fait craindre le pire du pire (au-delà de ce que nous 
pourrions même imaginer pour le futur, ne serait-ce que pour les cinq prochaines années). Nouveau tabou : les 
changements climatiques. Si vous saviez le courage que cela me prend, aujourd’hui, pour oser vous inviter à vous 
préoccuper de cette chaleur anormale…  
 
L’idée rafraîchissante? Pour s’attaquer vraiment aux changements climatiques, on pourrait un peu s’inspirer du 
modèle de gestion de la crise du Covid-19 : 
 
• Utiliser le pouvoir de persuasion d’un Dr Arruda du climat et réserver du temps d’antenne pour des 

conférences de presse quotidiennes sur l’état de la situation 
• Injecter de l’argent par milliards pour relocaliser l’économie de subsistance : nourriture, santé, travail, culture, 

éducation 
• Limiter au maximum les émissions de gaz à effet de serre et laisser tomber la plupart des gros projets de 

construction (Le 3e lien? Le Royalmount?) 
• Voir à la plantation massive d’arbres, préserver les plants d’eau et les tourbières 
• Considérer comme « anges gardiens » tous les citoyens engagés dans cet effort collectif colossal 
 
Tout ça pour ralentir cette propagation épidémique de chaleur au niveau mondial.  
Côté météo aussi, ça pourrait bien aller!

https://cdn.pixabay.com/photo/2017/10/01/17/08/landscape-
2806202_1280.jpg 
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Simplicité contrainte et sagesse épicurienne à l'aune de la COVID-19 
(Texte paru dans le Journal Le Soleil, 11 juin 2020) 

Olivier Boiral, professeur titulaire, Université Laval 

Malgré ses implications dramatiques, la pandémie actuelle a 
suscité certaines lueurs d’espoirs de la part des 
environnementalistes qui prônent un changement majeur du 
système économique actuel sous l’égide de dirigeants devenant 
soudain plus éclairés et plus sensibles aux arguments d’un 
nombre croissant de scientifiques sur les limites des écosystèmes 
et sur le caractère non soutenable de notre modèle dominant de 
développement. 
Ces arguments, qui sont au cœur du concept de développement 
durable, ne sont pas nouveaux. Kenneth Boulding affirmait déjà 
dans les années 60 que « celui qui croit que la croissance peut 
continuer indéfiniment dans un monde fini est un fou ou un 
économiste ». 
La baisse significative des émissions de GES liée à l’arrêt brutal 

d’une large part des activités économiques et la capacité des États à imposer des mesures contraignantes à la 
population au nom du bien-être commun ont ravivé les espoirs et les spéculations sur l’avènement d’un nouveau 
système économique qui serait subordonné aux impératifs environnementaux et guidé par les recommandations 
de scientifiques affranchis de toute allégeance partisane. 
De telles spéculations semblent, au mieux, hasardeuses, même si la période actuelle est propice aux remises en 
causes et aux propositions pour une relance centrée sur les enjeux environnementaux à long terme plutôt que 
sur des objectifs économiques de courte vue. 
D’une part, les précédentes crises se sont traduites par un effet de rebond sur les émissions polluantes corrélatif 
à la reprise de la croissance et qui a plus que neutralisé les gains liés à la contraction momentanée des activités 
économiques. D’autre part, malgré la montée des pressions écologistes et les avertissements des scientifiques au 
cours des dernières années, les mesures mises en place par les gouvernements dans ce domaine semblent 
dérisoires par rapport à l’ampleur des défis à relever. Rappelons que, selon les données du dernier rapport 
fédéral, les émissions canadiennes de GES ont augmenté (729 millions de tonnes en 2018 contre 714 en 2017) et 
sont aujourd’hui comparables à ce qu’elles étaient en 2005 alors que le gouvernement s’est engagé à les réduire 
de 70 % d’ici 2030. Au Québec, on observait également une augmentation en 2018, alors que le budget alloué en 
2020 au ministère de l’Environnement et de la Lutte contre les changements climatiques représente 0,33 % du 
budget global (contre près de 50 % pour la santé et les services sociaux). 
Il est peu probable que la crise de la COVID-19, les efforts pour relancer l’économie et l’augmentation de la dette 
publique vont changer le rapport de force très inégal entre, d’une part, la gravité des enjeux environnementaux 
et, d’autre part, les moyens insuffisants mis en place par les gouvernements pour y faire face. 
Par contre, un changement plus profond, plus inattendu et plus durable pourrait provenir de la simplicité 
contrainte à laquelle la pandémie actuelle nous a conviés sans que nous ayons eu notre mot à dire. Nombre de 
ces changements sont depuis longtemps proposés par le mouvement de la simplicité volontaire et par de 
nombreux écologistes : réduction de la consommation, limitation des biens inutiles, prise de distance par rapport 
au travail, simplification de nos modes de vie, remise en cause de notre dépendance par rapport à l’extérieur et 
aux objets, développement de l’autonomie alimentaire, retour sur les valeurs essentielles, augmentation du 

https://cdn.pixabay.com/photo/2020/05/10/04/59/covid-
19-5152310_1280.jpg 
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temps consacré à la santé, à la famille et aux activités de développement personnel consommant peu de 
ressources (méditation, sport, lecture). 
Si ce mode de vie trouve un écho particulier aujourd’hui, ce n’est pas seulement parce qu’il a été imposé au plus 
grand nombre par des circonstances parfois dramatiques, mais aussi parce qu’il a des racines très anciennes. 
Épicure (342-270 av. J.-C) avait notamment critiqué la poursuite des désirs artificiels et non nécessaires pour 
proposer un mode de vie plus autosuffisant, plus simple, moins dépendant des choses extérieures, et davantage 
centré sur la satisfaction des besoins naturels et nécessaires. Le bonheur stable – ou ataraxie - ne repose pas, 
selon Épicure, sur des satisfactions éphémères, mais sur la santé de l’âme et du corps à travers la limitation des 
désirs futiles sur lesquels repose aujourd’hui notre société d’hyperconsommation. 
Les nombreuses études sur le niveau de bonheur dans différentes régions du monde semblent donner raison à 
Épicure et ont montré que, lorsque les besoins de base des individus sont comblés, leur niveau de bien-être 
dépend surtout d’aspects qui sont davantage tributaires de nos modes de vie que de ce que la logique 
marchande dominante peut nous offrir : santé, contact avec la nature, équilibre intérieur, temps disponible, 
éducation, amitiés, réduction des sources de stress, etc. 
S’il semble utopique de promouvoir la sagesse épicurienne dans nos sociétés, il l’est sans doute tout autant 
d’espérer un simple retour à la normale après la mise en place de mesures de déconfinement. D’abord parce que 
ces mesures seront progressives, que de nouvelles vagues de confinement sont à craindre et que de nombreux 
secteurs de l’économie (e.g. restauration, tourisme, transports) resteront, hélas, durablement sinistrés. Ensuite, 
parce que les problèmes environnementaux qui favorisent l’éclosion de zoonoses de type Covid-19 (destruction 
des écosystèmes naturels, urbanisation croissante, élevage industriel, changements climatiques) demeurent plus 
que jamais présents. Enfin, parce que nos comportements auront été 
affectés dans des proportions qu’il est encore difficile de mesurer. 
Malgré les graves conséquences de la crise – qui ont été largement 
relayées par les médias –, nombre de citoyens ont pu apprécier, au cours 
des dernières semaines, l’amélioration de la qualité de l’air, la diminution 
du trafic routier et de la pollution sonore, ou encore la réduction du 
stress lié au rythme frénétique de la vie moderne.  
Ainsi, la pandémie aura peut-être réussi à réaliser, dans la douleur et la 
contrainte, ce que beaucoup d’environnementalistes appelaient – en 
vain - de leurs vœux et ce qu’aucun gouvernement n’a sérieusement 
envisagé : un changement de nos habitudes afin de réduire de façon 
substantielle notre empreinte écologique. De plus, alors que ces 
changements sont trop souvent amalgamés à une austérité privative de 
bien-être, on découvre qu’au contraire, ils peuvent être porteurs de 
bonheur.  
Espérons qu’une partie non négligeable de la population aura su trouver 
dans ces changements une occasion durable de ressourcement, de 
retour à l’essentiel, de simplification durable du mode de vie, et de 
bonheur épicurien. Après tout, l’avenir appartient sans doute à ceux qui, 
comme le disait Gandhi, sont eux-mêmes le changement qu’ils 
souhaitent voir dans le monde.  

https://cdn.pixabay.com/photo/2018/09/08/00/2
6/apples-3661793_1280.jpg 
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Rester Vivant 
Andrée Condamin 
https://www.andreecondamin.com/ 
 

Quand j’ai commencé une réflexion sur la crise du coronavirus, en 
écrivant De l’intérieur, je pensais naïvement conclure un mois ou deux 
après.  
Six mois ont passé.  
Temps suspendu. 
Des projets passent dans le cerveau et se dissolvent. 
Des occupations, plus ou moins nécessaires, tentent de combler un 
vide sans y parvenir.  
Difficile d’y voir clair, de nommer. (…) 
Mais, comme pour tout événement majeur, un retour réflexif peut 
permettre une transformation. 
Il y aura des transformations négatives, elles sont déjà à l’œuvre: 
autoritarisme, repli sur soi, isolement, fausses nouvelles exacerbant la 

haine et la peur, superstitions…. Entre croyances farfelues en un quelconque remède miracle et théories du 
complot, tout est en place pour asservir des esprits fragiles qui tentent, le mieux qu’ils peuvent, de se rassurer, 
sans se demander à qui profite tout cet amalgame charlatanesque. 
À moins de découragement, à moins d’un pessimisme mortifère, je préfère tourner mon regard vers les 
ouvertures, les espaces, vers les renouveaux. Il y en a beaucoup. Ils étaient en germes.  
La collaboration, l’empathie, le respect du vivant sont les puissantes armes du guerrier pacifique. 
Des livres, des films phares nous en avaient informés et cela, depuis longtemps. 
À mes yeux scintillent comme autant de guides La vie secrète des arbres, Demain, La terre vue du ciel….  
Du côté de l’imaginaire, j’ai un attachement tout particulier à Avatar qui réjouit mon esprit d’enfance, ce temps 
où l’on sait que cette petite pierre, cette fleur de pissenlit, ce scarabée aux ailes moirées sont des trésors; où l’on 
ressent, sans pouvoir mettre des mots, un lien entre toutes choses. 
Nous sommes tous reliés et reliés à tout. Voilà je crois, la connaissance essentielle que cette crise amène au 
grand jour.  
Certes, la prise de conscience de ces liens se fait d’une manière assez brutale. On préfèrerait l’enseignement de 
l’héroïne d’Avatar, la belle Neytiri à celui du coronavirus… 
Mais c’est ainsi.  
Nous sommes reliés par les drames, mais aussi par la vie vivante, forte, vibrante. 
Reliés par les larmes et la joie. 
Rester vivant, sans nier la maladie, la mort, quelle magnifique perspective! 
Je veux, malgré le masque, continuer à sourire aux gens que je croise, même à ceux qui font un saut en arrière, 
apeurés et critiques. Laisser ce sourire monter jusqu’à mes yeux, comme un vrai signe de cordialité.  
Recevoir, avec gratitude, le sourire des autres; me réjouir d’entendre des groupes de jeunes gens fêter, assis sur 
la pelouse, à distance l’un de l’autre, l’anniversaire de l’un d’entre eux, et célébrer la vie qui continue, au lieu de 
vérifier s’il y a bien deux mètres entre eux. 
Fermer la porte aux prêcheurs de malheurs, aux niaiseries fussent-elles présidentielles, aux gros titres 
catastrophes.  
Oser les élans du cœur. 
Oser l’espoir. 
Les philosophes parlent de plus en plus du Vivant pour nous inciter à percer notre bulle de petits humains qui se 
prennent pour le nombril du monde. Pas plus que le soleil tourne autour de la Terre l’univers ne tourne autour de 
nous. Nous en faisons seulement partie… tout comme les virus…. C’est peut-être dur à admettre, mais c’est ainsi. 
La pandémie est une épreuve. Elle peut devenir une leçon. 
 

Pour lire le texte en entier :https://www.andreecondamin.com/post/de-l-int%C3%A9rieur-partie-3 

https://cdn.pixabay.com/photo/2020/03/29/11/29/at-
home-4980360 1280.jpg 
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Le jour qui jamais ne finit 
Lise Gauvreau 
 
J’ai beaucoup de mal avec les grandes chaleurs! 
Pourtant, en cette fin de mois d’août, il me semble que 
j’ai passé un été relativement confortable si je le 
compare aux étés précédents. Et je ne trouve qu’une 
seule explication à cela, c’est de l’avoir abordé une 
journée à la fois, une heure à la fois et même une 
minute à la fois. 
 
Il faut vous dire que d’ordinaire, j’appréhende cette 
saison autant que d’autres appréhendent l’hiver. À un 
certain moment en juillet, j’ai quand même écrit dans 
mon journal : Gardez vos vacances et donnez-moi la 
rentrée. Mais cet instant de détresse n’a duré… qu’un 
instant. Et qu’est-ce qu’un instant dans tout un été? 
 
Avec le confinement imposé par la pandémie en mars dernier, je m’étais déjà entraînée. Nous ne savions pas 
combien de temps ça durerait et nous ne savons toujours pas quand nous pourrons nous visiter librement ou 
retrouver les activités qui restent interdites pour des raisons sanitaires. La situation actuelle semble s’opposer à 
presque tous nos projets, car nous ignorons ce que sera l’automne. Ainsi, nous sommes ramenés inlassablement 
à aujourd’hui, le jour qui jamais ne finit, disait Félix Leclerc dans sa chanson. 

Je vous parle de canicule et de pandémie pour justifier la nécessité de vivre le moment présent, mais en fait, l’âge 
m’apprend petit à petit que la vie même ne se prend qu’un jour à la fois, une heure à la fois, un instant à la fois. 
Qui peut dire de quoi sera fait demain? Et lorsqu’on s’aventure à le déterminer à l’avance, on rencontre souvent 
de forts vents contraires qui nous obligent à revoir nos plans. 

Mark A. Burch en parle longuement dans son livre La voie de la simplicité. « L’une des premières caractéristiques 
de l’adepte de la simplicité volontaire, dit-il, est sa volonté de vivre intensément le moment présent, ou de 
cultiver sa capacité d’attention. » (p. 135) Il continue en expliquant que cette capacité s’apprend. Elle s’acquiert 
petit à petit, à partir de petites choses, et cet apprentissage se nourrit par lui-même, car il nous permet de goûter 
pleinement chaque instant de vie. Ce faisant, nous constatons que nous n’avons pas besoin de grand-chose pour 
être bien. Accueillir la vie telle qu’elle s’offre à nous, accepter de suivre son flot et faire confiance à la direction 
qu’il prendra, voilà sans doute le secret le mieux gardé du bonheur à mes yeux. 

  

https://cdn.pixabay.com/photo/2020/03/25/12/58/girl-4967210_1280.jpg 
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« L’injustice m’est physiquement intolérable », 
Gisèle Halimi, 1927 - 2020 
François Champoux 

Qui d’entre nous connaissait cette Dame Halimi, 
avocate de profession, qui vient de mourir à Paris 
à l’âge de 93 ans? En France, elle était une 
militante de grand renom pour la cause des 
femmes et le droit à l’avortement. Durant toute 
sa vie, elle s’est donnée corps et âme à de 
difficiles causes. Cette femme a défoncé des 
portes fortement blindées : elle a ainsi tenté de 
créer la justice. 

Et si toutes les femmes, et surtout tous les 
hommes, considéraient, comme Mme Halimi, que 
l’injustice est intolérable, commencerions-nous 
un temps nouveau? Absolument, mais la 
condition est immense!  

En tant que citoyens voués à orchestrer une 
simplicité de vie, nous connaissons les efforts 
nécessaires pour éviter les manipulations de 

certaines autorités et les pièges des publicitaires; ceux-ci nous font croire bien des choses en contradiction avec 
notre bien-être et un sain environnement. Dans ma ville de Trois-Rivières, les propriétaires contribuables doivent 
payer 35 $ par année pour l’épandage du Bti (un larvicide) afin de tuer, tous les printemps, ces larves d’insectes 
piqueurs. Et on a le front de nous dire que ce n’est pas dangereux pour l’humain et l’environnement! L’on tue, 
mais ce n’est pas dommageable pour la suite des choses! J’ai fait une demande afin que l’autorité ne déverse pas 
ce poison près de ma demeure, mais on m’a bien avisé que je devais payer même sans recevoir ce produit 
toxique. 

L’injustice est universelle; oui, rien dans ce monde et ce cosmos ne ressemble à la justice. Le philosophe Alain 
déclarait :  

« La justice n’existe pas; c’est pour cela qu’il faut la faire. » 

Il n’avait pas tort. La loi de la Nature pourrait se résumer à ça : l’injustice, ou la justice prédominante du plus fort. 
L’empathie n’existe pas à l’état de nature : les prédateurs sont partout. C’est la race humaine, celle dont on a dit 
qu’elle a été créée à l’image de Dieu, qui veut créer la justice, le respect de l’autre. Mais si Dieu n’a pas réussi 
dans sa grande sagesse et pureté à vraiment créer la justice, comment la race humaine le pourra-t-elle? 

Comme Gisèle Halimi, on ne peut qu’y travailler sa vie durant, et ce, dans le respect de chacune et chacun qui 
veulent vivre simplement, tout en nous rappelant que l’injustice est universelle et que la justice est notre ultime 
devoir humain. C’est par le respect (c’est-à-dire, l’amour dans sa globalité) qu’on y arrivera un peu, beaucoup, 
passionnément, et qu’aucun acquis ne sera permanent. Il faut faire l’amour et bien le faire si l’on souhaite faire la 
justice en toute simplicité. 

À l’exemple de Gisèle Halimi, ce devoir de justice nous interpelle. Aucune religion, aucune loi, aucune nation, 
aucun pays ne peut s’y soustraire sinon les guerres seront éternelles et bien avant que notre étoile ne s’éteigne, 
notre disparition sera l’œuvre d’une humanité irrespectueuse. 

http://dansmacour.quebec/bti-sante-et-principe-de-precaution/ 

https://www.facebook.com/NonBti/ 
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Voyage au Québec, un pays précaire 
La culture québécoise n’existe pas parce que… les Québécois n’en veulent pas 

Jacques Senécal  
Du groupe de Simplicité volontaire de Trois-Rivières 

 
Parti de Montréal pour me rendre jusqu’au bout de la 138… 
Natashquan, je n’ai rencontré, lors de mon voyage sur la 
Basse-Côte-Nord et à mon retour par le Bas-Saint-Laurent, 
que des Québécois très accueillants et prêts à tous les 
services. Mais, tout au long de ce parcours de plus de 
3000 km, partout où je me suis arrêté pour toutes les 
bonnes raisons d’approvisionnement, de détente, 
d’information touristique, de santé, d’hébergement et de 
restauration, je n’ai entendu, même à Natashquan, le pays 
de Gilles Vigneault, que des tunes – je n’ose dire musique – 
anglo-saxonnes. La « musique » américaine, c’est la culture 
des Québécois. Une culture d’aliénés (du grec allos, du latin 
alius, et d’Hollywood Alien, « autre », « étranger »), c’est-à-
dire d’un peuple qui ne sait pas qui il est, qui est forcément 
« autre », et/ou victime d’une colonisation totale qui 
dépasse en profondeur les faits historiques ; une 
colonisation de l’imaginaire et de la mémoire. Je me suis rendu compte qu’à part le folklorique 24 juin, les 
Québécois ne peuvent supporter leur propre culture par le biais de leurs chansons. Comme s’ils avaient honte d’eux. 
Rien du « Je me souviens » des plaques d’immatriculation québécoises a pu me faire saisir le moindre rappel de ce 
qu’on pourrait appeler une « culture québécoise ». Pendant tout mon voyage, de Montréal à Natashquan et de 
Matane à Québec, je n’ai entendu en « musique » que de l’anglais mur à mur. Je me disais : « Quelle chance ont les 
Américains d’être partout chez eux ! ». Ceux-là mêmes qui, cette année, sont absents. Qu’importe ! Ils sont là ! Quel 
impact a leur force culturelle ! Quelle domination sur le monde de la culture via leur emprise technologique, 
économique et financière. On est vraiment très loin de la fin de l’Empire américain, mais peut-être très proche, 
cependant, de la mort des diversités culturelles ou nationales. L’uniformisation « GAFAM » nous guette de Montréal 
à Blanc-Sablon. De New Delhi à Paris. Partout, c’est l’Amérique qui homogénéise les comportements, les désirs et les 
esprits ; que ce soit par les réseaux sociaux, le cinéma, la cuisine, la mode, la musique, la pensée… J’ai bien senti qu’il 
n’y a que la poutine et les « tabarnac » qui nous caractérisent, nous, les Québécois. 

 
La richesse et la solidité des écosystèmes naturels reposent sur la biodiversité des espèces. La nature a horreur de 
l’uniformisation. Elle craint la pratique des monocultures, risques d’appauvrissement et de désertification. Il en est 
ainsi de l’humanité. Les diversités culturelles enrichissent les civilisations humaines. Parce qu’elles constituent une 
réelle richesse pour l’humanité, la culture et la langue françaises dans une Amérique du Nord anglo-saxonne doivent 
être préservées comme doivent être protégées les espèces d’un milieu naturel. L’identité québécoise distincte et 
originale dans le grand tout américain renforce la diversité, donc la fécondité dans le jeu des cultures du Monde. Les 
Québécois devraient se sentir fiers d’être différents et par conséquent s’investir davantage dans toutes les formes 
culturelles qui les spécifient et surtout celles de la chanson et de la musique. Pourquoi craindre la diffusion de ce que 
nous sommes? La plus belle ouverture sur le monde n’est pas la disparition de soi, mais sa propre affirmation. 
 
La simplicité volontaire doit être une attitude de critique et de résilience, et dans les deux cas, il y a un sens 
politique.  

https://cdn.pixabay.com/photo/2016/08/15/12/56/american-
1595327__480.jpg 
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Le masque serait-il le nouveau déguisement de la réalité?  
Robert Lapointe 

« Ma crainte, c’est que le MONDE d’après 
ressemble furieusement au monde d’avant, 
mais en pire. » (Jean-Yves Le Drian, ministre 
de l’Europe et des Affaires étrangères, France, 
dans Le Monde, le 20 avril 2020). 

« Le vieux monde se meurt, le nouveau 
MONDE tarde à apparaître et dans ce clair-
obscur surgissent les monstres. » Antonio 
Gramsci, Cahiers de prison. 

Il y a 40 000 ans, un néandertalien fabriquait 
une corde faisant preuve de compétences 
techniques et cognitives. L’anthropologue Tim 
Ingold remarque en 2017 dans son livre Faire : 
« l’enchevêtrement des matériaux et de la 
conscience… la main c’est l’esprit et l’esprit 

c’est la main ». Se pourrait-il que le lien entre la spiritualité et le MONDE soit de cette nature? Serait-ce cela, la 
Nature? Serait-ce cela, la spiritualité originelle? Celle des Premières Nations du MONDE entier? Le MONDE est-il 
habité par l’esprit depuis les origines? Il y aurait une morphogénèse! Est-ce ce qu’on appelle la Création? Une 
forme, un mouvement, structure le MONDE. L’abstrait organise le concret. Quel serait le lien? La recherche de la 
meilleure solution? Quelle est la meilleure direction? Dans quel sens faut-il aller? Pour cela, nous avons besoin de 
tous nos sens et de notre esprit. Cela boucle le parcours morphogénétique du sens. Partir des sens pour 
connaître le sens, la signification, pourquoi nous y sommes sensibles, quels sentiments éprouvons-nous, quelle 
sensibilité avons-nous, quelle direction prendre? La spiritualité est un rapport constant et permanent entre le 
MONDE et l’ESPRIT. 

LE MASQUE est-il un obstacle entre le MONDE et l’ESPRIT? Une protection contre le monde? Mettre l’esprit à 
l’abri du monde? L’esprit s’isolerait ainsi du monde, ne ferait plus partie du monde? Qui contrôlerait alors le 
monde si la connexion est coupée avec l’esprit? Le port du masque est bien sûr une marque du dressage de la 
population pour des motifs sanitaires, sécuritaires. Un bon détective chercherait à qui le crime profite. Mettre en 
doute l’État deviendra bientôt un crime. C’est déjà le cas en Russie. Les lanceurs d’alerte seront assimilés aux 
« complotistes ». La vérité est certainement la valeur la plus malmenée du MONDE. Le masque, « fétiche des 
apparences », écrit-on dans Philosophie-magazine, des demi-vérités ou des mensonges, est aussi (dans la même 
revue, p. 24, juin 2020), selon les Dogons, peuple du Mali, une façon de conjurer le sort, l’apparence du danger 
protégeant contre le danger, comme le masque du crocodile et son imitation dans la danse, protégerait contre le 
réel, le MONDE, cette nature à risques. C’est une forme de catharsis, disaient les grecs, où la représentation du 
danger, du crime, conjurerait ce danger, le crime. Mais la meilleure arme sera toujours celle de la vérité. Elle est 
encore à découvrir. 

  

https://cdn.pixabay.com/photo/2020/04/16/18/22/woman-5051835__480.jpg 



 
13 Volume 17, numéro 2 

La simplicité volontaire au temps de la distanciation forcée 
Fernand Dumont 
 

La distanciation forcée que nous vivons a diverses 
conséquences selon les personnes. Dans mon cas, en 
plus d’une introspection un peu plus poussée que 
d’habitude, je me suis retrouvé plus souvent 
qu’autrement dans la position de l’observateur 
extérieur. Je pourrais parler de maints éléments de la 
vie quotidienne, mais fidèle à mes habitudes dans 
cette revue, je choisis de prendre encore plus de 
distance en me plaçant à bord d’un satellite tournant 
autour de la planète. Tout ce qui circule via internet 
aujourd’hui, c’est un peu notre satellite d’observation 
de la planète si on veut…. 

Où placer son regard, agrandir l’image, observer et 
essayer d’y comprendre quelque chose? Ceux qui ont 
déjà regardé le beau film de Fernand Dansereau 
« Quelques raisons d’espérer », dressant un portrait du cheminement scientifique et humaniste de son petit 
cousin, l’écologue Pierre Dansereau, se souviennent peut-être de cette scène tournée en Gaspésie où le 
nonagénaire PIerre Dansereau est à quatre pattes dans une prairie sauvage, admiratif, contemplatif de tout ce 
qui se passe de vivant à ras le sol… Dans mon cas, la distanciation et le confinement partiel m’ont placé à quatre 
pattes devant mon écran bien souvent (comme plusieurs) et probablement trop. Qu’en retenir ici et maintenant? 

J’ai fait un échantillonnage de ce qui me parait être significatif depuis mars dernier. Et ce qui m’est apparu 
évident en tournant autour de la planète depuis août, c’est le parallèle entre ce qui se passe aux USA et au 
Bélarus sur divers aspects de la vie sociale. 

Le point commun : les deux États vivent une crise politique aiguë sans issue clairement prévisible. Ça s’arrête là. 
Pour le reste : 

Aux USA, la crise du Corona a dégénéré en tensions sociales chaotiques et variées touchant le confinement et le 
chômage, l’accès aux soins médicaux, le port des masques, les droits des immigrants, le commerce avec la Chine 
pour culminer avec le mouvement Black Lives Matter. Tout ça chapeauté par une explosion de la dette nationale 
qui passera de quelque 22 milliards de $ il y a 1 an à plus de 30 d’ici novembre prochain, et l’élection 
présidentielle, par le crêpage de chignons entre le parti démocrate et le parti républicain, entre les clans Clinton 
et Trump avec au milieu une probable majorité citoyenne demeurant bouche bée, sidérée et paralysée. 
Beaucoup de manifs, beaucoup de vandalisme, beaucoup de violence policière et de morts par armes à feu. 
Comme si le confinement avait été analogue à une bouteille de bière que l’on secoue vigoureusement avant de la 
décapsuler. 
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Quid du Bélarus? 

Pas de confinement ni de masques obligatoires. La routine un peu plus compliquée, 
mais pas de crise sanitaire, pas d’hôpitaux débordés, pas de nouveaux sans-abris 
inondant les rues, pas de multiplication des « soupes populaires », mais pas 
d’occasion, ou si peu, de devenir millionnaire non plus, pas de bipartisme à 
l’occidental… Pas de « changement » en vue donc… pour les générations plus jeunes 
qui naturellement rêvent de s’inventer un futur meilleur que celui de leurs parents. 
Une élection pareille aux précédentes depuis le démantèlement de l’URSS. Un 
constat triste pour les jeunes générations. Des manifs où quelques centaines de 
casseurs sont vite et très vigoureusement maîtrisés. Puis des manifs très paisibles 
majoritairement dirigées par des femmes avec fleurs aux mains que les escouades 
antiémeutes regardent passer tranquillement se concentrant sur la prévention de 
l’infiltration de petits groupes de casseurs dans ces jolies manifs anti Lukaschenko. 
Après une première manif qui a dégénéré en émeute début août, pas de vandalisme, 
de commerces détruits, de monuments renversés, d’échange de coups de feu, 
d’incendies de voitures; seulement quelques casseurs encore plus vite identifiés et 
mis à l’amende pour désordre, des journalistes étrangers interpelés et/ou expulsés 
du pays. De la dissidence, de la bataille informationnelle, mais pas de chaos social 
comme aux USA. Pas encore, en tout cas. 

Curieusement, les pays de l’Otan s’insurgent et exigent de nouvelles élections sans se préoccuper de la « santé 
publique » du Bélarus. Car personne ne porte de masque là-bas et la distanciation sociale lors des manifs n’existe 
pas; pas d’amende salée pour ça comme en France par exemple… et étrangement, pas de situation épidémique 
même si des vidéos montrent des gens se faire des câlins lors des manifs récentes… Les pays baltes en général 
souffrent très peu de la pandémie. C’est quoi leur truc? 

L’observateur que je suis est bien perplexe devant ce jeu de « trouver les huit erreurs »… On a beau en avoir 
assez de voir le même président à la tête d’une république depuis plus de 25 ans, quel est le projet social en vue? 
Je ne crois pas que les gens du Bélarus rêvent de la situation des Français ou des Américains ou des Britanniques. 
À quoi rêvent-ils? Peut-être veulent-ils simplement pouvoir rêver comme les Américains ont pu rêver un temps, 
temps qui semble bel et bien révolu. 

Que conclure sinon que notre monde a, oui, grand besoin de rêver grandeur nature. Mais ce ne sera pas le rêve 
américain ; celui-ci est à l’agonie. Alors? Dans ces pages, nous rêvons de simplicité volontaire avec des 
propositions pratiques bien définies à court et à long terme, sans partisanerie extrémiste malgré les urgences, car 
la simplicité exige de la retenue, de l’abnégation face au désir de « pouvoir sur les autres » en privilégiant la prise 
de « pouvoir sur soi et nos instincts prédateurs envers les écosystèmes naturels et sociaux. » 

En fait, le Bélarus est beaucoup mieux placé que les USA, le Canada ou l’Europe de l’Ouest pour se définir 
collectivement un « nouveau contrat social »basé sur les principes de la simplicité volontaire. Reste à voir ce que 
les opposants à Lukaschenko ont en vue comme projet de société versus ce que le gouvernement en place 
propose ou s’il s’agit plutôt d’une recherche de pouvoir pour le pouvoir comme on a l’habitude de le voir en 
Amérique du Sud.  
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Des végétaux en art 
Geneviève Mayrand, maraîchère 
Les jardins de la Chevrotière 

Et si l'art pouvait nous raconter en images l'histoire de 
l'évolution des végétaux qui se trouvent aujourd'hui dans notre 
assiette ? Si les artistes, en immortalisant la nature qui les 
entoure, en peignant ce que l'on qualifie ironiquement de 
« natures mortes » pouvaient contribuer à l'avancement des 
connaissances en matière d'évolution de la biodiversité et 
d'alimentation humaine ?  

Deux chercheurs se sont penchés sur ces questions au cours 
des dernières années et ont fait des découvertes étonnantes. 
Ainsi, en examinant de plus près des œuvres représentant des 
fruits, des légumes, des graines et des noix, Ive De Smet et 
David Vergauwen ont pu observer à quel point les végétaux 
que l'on consomme aujourd'hui se sont transformés au cours 
des derniers siècles, notamment pour « mieux s'adapter à la 
consommation et à la production intensive. »  
« Les aliments d'origine végétale ont été généreusement 
représentés par des milliers d'artistes au fil des âges et offrent 
une vision vaste et unique de la saisissante évolution des formes et des couleurs de nos provisions d'aujourd'hui. » 
Ces recherches sont d'autant plus pertinentes lorsque l'on sait qu'environ 75 % de la diversité végétale a été 
perdue depuis le début du siècle dernier.  
Il est possible de contribuer à ce domaine de recherche en plein essor en faisant parvenir par courriel des 
photographies de peintures représentant des légumes et des fruits ainsi que l'information concernant les oeuvres 
en question à l'adresse ArtGeneticsDavidIve@gmail.com 
Pour plus d'informations sur la question, consultez l'article Retracer l'évolution des fruits et légumes grâce à 
l'Histoire de l'Art  
Laucolo, une artiste légumière de talent  
Si Cézanne, Giuseppe Arcimboldo et Frida Kahlo ont autrefois fait un travail exceptionnel en représentant la 
beauté des aliments, des artistes poursuivent à ce jour ce travail de façon remarquable. Parmi eux, une artiste 
d'ici, Laucolo, contribue à mettre en valeur et, pour reprendre ses mots, à « célébrer la saisonnalité et la 
biodiversité de nos plantes et aliments locaux » par ses créations toutes inspirées par les plantes qui nous 
entourent. À découvrir !  

 
Trouver sa voie simplicitaire avec la méthode du journal créatif 

Vous avez le goût d’explorer les modalités d’une existence plus simple ? Voici une série de quatre 
ateliers offerts en ligne qui proposent de jeter un regard global sur sa vie, de rencontrer ses 

ressources intérieures et de donner de la saveur à ses journées. 
Horaires de jour ou de soir à intervalles de 15 jours 

Une contribution de 10 $ par personne et par atelier est demandée. 
Pour de plus amples informations, soyez à l’aise de m’écrire ou de m’appeler. 

418 651-5448   lise.gauvreau@videotron.ca 
 

Lise Gauvreau, simplicitaire et animatrice en journal créatif 
 

  

Une oeuvre de la grande Frida Kahlo "La novia que 
se espanta de ver la vida abierta"  L'artiste excellait 
dans les natures mortes (ou vivantes comme elle les 

 

mailto:ArtGeneticsDavidIve@gmail.com
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Le bonheur  
Jean Bédard 
https://jeanbedardphilosopheecrivain.wordpress.com/ 

 

On ridiculise facilement le bonheur, mais on le fait en 
parlant du rêve impossible où tout servirait à répondre 
à nos supposés désirs. Imaginez qu’une machine 
réponde à tous nos désirs, et que cela nous rende 
heureux, est effectivement ridicule et même 
littéralement désastreux. C’est la piste de la 
consommation, et qui l’a tenté a découvert le 
traquenard : l’espèce de haut-le-cœur qui ne trompe 
pas. Le secret du bonheur se trouve sur une autre piste, 
le bonheur n’arrive que lorsqu’on se délivre du piège de 
la consommation. 

Car le rêve ridicule dans lequel nous sommes plongés 
consiste justement à imaginer que nous sommes une 
sorte d’animal qui sait ce qu’il désire et qui sait 
comment y répondre. Mais ce n’est pas le cas. Nous 
sommes plutôt la victime d’une programmation, nous 

sommes devenus un animal qui croit connaître ses désirs, mais ayant perdu contact avec lui-même et contact 
avec le réel devient comme une roue qui ne touche plus ni à l’intérieur ni à l’extérieur; alors la roue s’emballe, 
tourne à vide de plus en plus vite jusqu’à ce que le moyeu surchauffe et broie les entrailles. Ça, c’est le 
cauchemar : tenter de se remplir de ce qui nous vide. 

Le bonheur consiste à sortir de ce rêve cauchemardesque et de prendre la clef des champs pour voir qui je suis, 
quand je suis dans la réalité. 
 
Encore là, on rira du mot « réalité », on s’exclamera : « Qu’est-ce que la réalité? » Ma réponse est simple : à la 
différence d’un camion virtuel, un camion réel peut tuer d’un coup un être qui n’a pas sept points de vie en 
avance; à la différence d’une patate virtuelle, une patate réelle ne vous laissera pas mourir de faim. À la 
différence d’un désir imaginé, un désir réel ne vous laisse pas dans le vide : la soif vous conduit à l’eau, la faim 
vous conduit à la nourriture, la solitude vous conduit à la rencontre, la rencontre vous conduit à l’amour, et vous 
vivez. Car on ne se connaît qu’en rencontrant un inconnu, et on n’aime que suite à une rencontre, et on est, du 
verbe « sentir son être », que lorsqu’on aime. 

Le secret du bonheur est simple : sortir d’un mauvais rêve dans lequel notre moi véritable est prisonnier d’un 
nombril programmé pour entreprendre le chemin menant à la mer, et là, enfin arrivés sur la plage, laisser nos 
yeux, nos oreilles, notre nez, notre peau prendre racine. C’est pitié de voir tant de gens partir en vacance, sortir 
du travail en espérant arriver à la mer, mais ils n’y arrivent jamais ; ils retournent avec des photos qu’ils ne 
regarderont même pas. 

Le seul guide dont nous disposons pour faire la révolution écosociale, c’est notre bonheur. 

  

https://jeanbedardphilosopheecrivain.wordpress.com/
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La société du mensonge 
François Champoux 

 
C’est en 1978 que le psychiatre Scott Peck a publié 
son célèbre chef-d’œuvre « Le chemin le moins 
fréquenté; apprendre à vivre avec la vie ». Cinq ans 
plus tard (1983), il publiait un livre dangereux (sa 
propre expression dès son ouverture), lequel n’a 
pas connu la célébrité du premier : « Les gens du 
mensonge ». Dans ce dernier essai, Scott Peck 
concluait ainsi sa réflexion sur le mal :  
 
« Nous avons de sérieuses raisons de croire que la 
science traditionnelle ne répond plus aux besoins de 
l’humanité, que nous ne devons ni ne pouvons plus 
fermer les yeux sur des questions de valeurs. La plus 
évidente de ces valeurs se rapporte au mal. Quand 
nous étions à la merci des bêtes sauvages de la 
forêt, des inondations, des sécheresses, des famines 
et des maladies contagieuses, nous comptions sur notre race pour l’emporter sur ces obstacles majeurs qui 
venaient de l’extérieur. Nous n’avions ni le temps ni le besoin de faire de l’introspection. Aujourd’hui, alors que 
nous avons éliminé ces menaces grâce à la technologie inspirée par notre science libre de contraintes, des dangers 
internes sont apparus avec une rapidité proportionnelle. Notre survie n’est plus menacée par la nature autour de 
nous, mais par notre propre nature humaine. Notre univers est mis en péril par notre insouciance, nos hostilités, 
notre égoïsme, notre orgueil et notre ignorance crasse. Nous serons condamnés à moins de vaincre et transformer 
le mal virtuel dans l’âme humaine. Comment y arriverons-nous si nous ne voyons pas notre propre méchanceté 
avec la même minutie, la même perspicacité et la même rigueur que nous employons pour scruter le monde 
extérieur? »  

« Les gens du mensonge », Scott Peck,  
Éditions Flammarion ltée, 1990, page 283  

 
Scott Peck n’était pas un prophète, mais il a vu la poutre dans son œil! La race humaine est une « race de 
monde » comme le dit l’expression populaire. 
 
Le recul actuel de notre société ne date pas d’hier et il dévoile toujours davantage notre petitesse et notre 
vulnérabilité. Aucune science, aucune intelligence ne pourra éliminer le mal que l’homme s’inflige tout 
simplement par manque de respect à la nature et ses créations (lui inclus). Pas facile d’apprendre de nos erreurs, 
d’apprendre à respecter sans exploiter, ou d’exploiter respectueusement les richesses de la nature. 
 
L’humain peut-il vraiment contrer le mensonge et son mal alors que la vérité et ses biens sont si bien cachés?  
 
Peu importe les lois, la justice n’existera qu’en reconnaissant nos mensonges et nos mauvaises ruses telles toutes 
ces publicités qui nous étourdissent et étouffent notre sens critique, notre capacité de penser par nous-mêmes. 
C’est à l’autorité de faire la justice, dire la vérité et ainsi réduire notre ignorance, mais c’est à chacun de nous de 
juger de sa justesse et de son honnêteté. Une société ne bâtit rien de solide sur le mensonge. Nous sommes sur 
la Route du Pays-Brûlé! (http://yamachiche.ca/toponymie/paysbrule.html). Ne nous laissons pas emboucaner!  

https://cdn.pixabay.com/photo/2016/03/03/10/17/interaction-
1233873__480.jpg 

 

http://yamachiche.ca/toponymie/paysbrule.html
https://cdn.pixabay.com/photo/2016/03/03/10/17/interaction-1233873__480.jpg
https://cdn.pixabay.com/photo/2016/03/03/10/17/interaction-1233873__480.jpg
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